
Vous dites .-"TROP FATIGANT POUR MM ?.! 

Aux personnes âgées l'OVOMALTINE 
conserve vigueur et santé 

Elle alimente sans charger l'estomac 

LA soixantaine passée ?... Et après !... Ce n'est pas une raison 

pour vous laisser affaiblir. Au contraire, votre organisme, 

fatigué, a besoin d'un appoint de forces, d'énergie. L'Ovomaltine le 

lui assure de deux façons elle facilite la digestion par sa richesse en 

diastases et vous permet de manger normalement; elle vous surali­

mente sans aucune fatigue pour l'estomac, par les principes vitaux de 

ses composants. 

" Je me porte comme un 
jeune homme—" 

écrit M. Drfaux, N'euiHy (Seine) : 

•' J'vrais toujours eu un bon coup 
de fourchette, mai*, vers 60 ans, 
je ne pouvais plus manger tout ce 
que je voulais le toir. Je digérai» 
difficilement et dormais mal. Sur 
le conseil d'un Docteur, j'ai com­
mencé à prendra régulièrement 
votre Ovomnltine. J'en suis en­
chanté. Je dort bien, et tout le 
monde dit que je me porte comme 
un jeune homme". 

En venta dans toutes les Phormocios, 
H«rbornt»nei at tonnas Maisons d'Ali-
montalion : En pail lons* (boites d« 2 5 0 
ot 5 0 0 Q< • En croauottej. • En croquet, 
tes enrobées do cnocolat (Novalnne). 

A L I M E N T L'Ovomaltine est composée exclusivement de la matière nurri-
NATUREL S tive d'aliments naturels les plus sains : extrait de malt, (orge 
permet;, lait pur, principes phospbo-ferruRineua du («une d'eeuf frais... et un bon 
cacao pour aromatiser, intégralement pure, l'Ovomaltine est garantie sans farine, 
sans sucre ordinaire, sans fécule. 

EQUILIBRt : Le pouvoir nutritif exceptionnel de l'Ovomaltine est dû a sa 
concentration. Les principes vitaux de tes composants sont dosés pour fortifier, 
à la fois, les systèmes osseux, nerveux, circulatoire et musculaire. 

ASSIMILABLE : Un procédé de fabrication exclusif, qui conserve intacts sels 
minéraux et vitamines, rend l'Ovomaltine assimilable par les organismes 
les plus délicats. Les personnes sensibles du fuie peuvent EaSaaaaaal 
ainsi bénéficier des lécithines des oeufs, substaace riche en 
phosphores organiques nourriture des nerfs. 

L'OVOMALTINE EST "AUTRE CHOSE" 
QU'UN SIMPLE DÉJEUNER CHOCOLATÉ. 

OVOMALTINE 
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la grip-
)ue ! Gar-

_ 'ASPRO' 
dans un demi-verre d'eau tiède. Les merveil leuses propriétés 
antiseptiques d ' 'ASPRO' vont protéger votre gorge d e l'in­
fection et vous protéger vous-même de la grippe. 
A ve» toujours Burvous quelques comprimé» oV'ASPRO' (dans 
la poche ou le sac) pour agir sans délai ; au premier frisson 
ou éternuement, que vous soyez chez vous, an bureau, an 
café, au cinéma : 

ASPRO' 
TOUT DE SUITE 

Prenez 2 autres comprimés au coucher • de préférence avec une 
boisson chaude • et le rhume sera coupé net Vous éviterez ainsi 
tout danger de grippe, toute complication. La grippe, ne l'oublies 
pat, ne vous attaquera que »i tout néglige» le» précaution» 
essentielle». 'ASPRO', le protecteur du foyer, est la meilleure 
précaution. 

o> 

' A S P R O ' b l o q u a l a g r i p p e 
• n u n * n u i t I 

«Je tui» contant de l'emploi que 
l'ai fart d"ÂSPRO\ l'en ai pris, au 
début d'un refroidissement, 2 com­
primés suivis d'une infusion chaude 
avant le coucher, et je dots avouer 
que le lendemain tout malaise avait 
disparu. A l'avenir, l'en tiendrai 
toujours chez moi». M' J. LHtaiTiER, 

30, Quai es la Guillolièrs. Lyon (Rhône) 

. . . • t c a l m a l a d o u l e u r 
• n c inq m i n u t a s I 

« M o famille et mol avons em 
plusieurs fois l'occasion d'utiliser 
•ASPRO' cet hiver. Il m'a donné 
toute satisfaction. Cinq minute» 
après avoir absorbé un e* vos 
compriméj, migraine et douleur* 
ont disparu comme par enchante­
ment et, à ma grande surprise, 
n'ont pas reparu. » Mr. i_ SES. 

SAINT-NAZAISE-O'AUOE <Auee) 

ssS? 2.15 4.» 10 comprimé* 25 comprimés 16.», 

' A S P R O ' N ' I R R I T E NI LE C Œ U R NI L ' E S T O M A C 

• * • Solut ion de la d e u x i è m e page • • • 

JONGLONS AVEC LES LETTRES 
vert = ouvert Couvert. 
sion so mission Omission. 
nom «* renom Prénom 
para — répara Prépara. 
veille =•= merveille Emerveille, 

as + sis = assis Lassis. 
soc + rate •> socrate Isocrate. 
perce + voir = percevoir • Apercevoir. 

mis 

•ré 
mer 
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— Robert, mon Robert, prononça avec 
passion la comtesse de Coulangcs, il taut 
à présent que tu me prouves ton amour 
en acceptant l'argent que tu refusais si 
noblement tout à l'heure 

Pendant quelques instants encore. Ro­
bert Marville se défendit -l'accepter 
l'offre de sa maîtresse. 

Quand U Jugea avoir manifesté une 
resiitance suffisante, il dit à Francine : 

— Eh bien 1 soit. J'accepte, mais c'est 
pour toi. ma chérie, pour toi seule que 
Je veux refaire ma fortune 

« Ton argent me portera bonheur car 
dés ce soir Je serai l'heureux gagnant 
et demain Je t'emporterai loin de tous, 
dans le beau pays d'amour et de volupté 
que no* rêves nous ont * souvent fait 
entrevoir. 

Dans le teu tte leui conversation, tes 
deux amants n'avaient pas entendu quel­
ques instant* auparavant la sonnerie 
de la porte d'entrée. 

Depuis quelques minutes, en effet, 
Thérèse Marville se trouvait ches son 

| frère, attendant qu'il pût la recevoir 
| La Jeune fille avait tellement insisté 
i pour parler à Robert que le domestique 
I n'avait pas ose l'empêcher de pénétrer 
{ dans l'appartement. 

— Monsieur est sorti, avait d'abord 
! prétexté Baptiste. 
| — J'attendrai... avait répondu Thérèse. 

— Monsieur ne doit pas rentrer ce 
j matin. 
I — Dans ce cas. Je vais lui laisser un 
I mot. 

Mais, dés son entrée dans l'atelier, 
Thérèse était demeurée stupéfaite en 

. reconnaissant sur un meuble un sac à 
main qu'elle connaissait bien comme 
appartenant a. Mme de Coulanges. posé 

| à côté du chapeau et de l'ombrelle de 
. H comtesse 
I Le domestique l'ayant alors laissée 

seule, rhérèse s'était abandonnée à ses t 
réflexions. 

Ainsi donc, a n'en pas douter, Fran- i 
cine de Coulanges était dans l'apparte- | 
ment de Robert Marville. à une heure 
particulièrement matinale. 

Comme rien dans leurs relations ami­
cales n'autorisait de la part de la com­
tesse une telle familiarité, il fallait qu'il 
y eût entre eux. Thérèse le devinait, un | 
lien coupable et encore inconnu d'elle. 

Francine était la. maîtresse de Robert, 
cela ne faisait pas l'ombre d'un doute 
dans son esprit. 

Et elle tenait enfin, là, l'explication 
de la disparition mystérieuse de sa 
chère amie Yvonne. 

Aveugle comme elle. Yvonne ne savait 
encore rien de l'infâme liaison de sa 
mère, quand innocemment elle avait 
donné tout son coeur de pure teune fille 
à Robert. 

Soudain, en un Jour de malheur, la 
vérité brutale lui avait été dévoilée-1 

Folle de douleur, elle était partie... 
partis pour ne plus Jamais revenir 

— Les misérables ! se dit Thérèse en 
so laissant tomber anéantie sur un siège 
et en plongeant entre ses mains son 
doux visage baigné de larmes. 

Cependant Baptiste, était allé prévenlr 
son maître. 

— Monsieur.. Monsieur... dit-il en 
frappant à la porte de la chambre à 
coucher. Mlle Thérèse est 1*.. et vous 
attend dans l'atelier. 

A ces mots, Robert furieux, sauta à 
bas de son lit. 

— Comment, s'écria-t-il, ma sœur est 
la. Vous lui aves donc dit que J'étais 
chez mai ? 

— Non, monsieur, mais eue a voulu 
entrer quand même attendre monsieur 
à qui elle doit. paraiWl faire une com­
munication urgente. 

De plus en plus furieux, Robert se 
tournant vers Francine demanda : 

— Mais mon chéri, ne t'énerve pas 
ainsi... va recevoir ta soeur... et reviens 
près de mol le plus tôt possible. 

« Thérèse Ignore ma présence ici, car 
je ne crois tout de même pas que 
Baptiste ait eu l'inintelligence de la lui 
révéler... tu n'as donc aucune question 
embarrassante à redouter de sa part. 

Ayant pané par-dessus son pyjama 
une ample robe de chambre, Robert 
pénétra dans son atelier. 

Avant même d'avoir eu le temps de 
constater l'altération des traits de sa 
sœur, son premier regard fut pour le 
chapeau de Francine. 

— Aie ! se dit-il... voila qui est gênant. 
Puis, s'approchant de sa sœur, et lui 

tendant la main. 
— Bonjour, Thérèse, dit-il avec ai­

sance 
Alors, seulement, 11 s'aperçut de la 

pâleur du visage de la jeune fille. 
D'ailleurs, celle^i, sans répondre & son 

« bonjour » interrogeait, en désignant le 
chapeau de Francine : 

— Qu'est-ce que cela, Robert ? 
— Cela, répondit Robert en rougissant 

un peu... Mais tu la vols bien, c'est un 
chapeau, un sac et une ombrelle. 

— Robert, continua gravement Thé­
rèse, Je suis ici dans une situation bien 
fausse pour une jeune fille, surtout 
quand cette jeune fille est la sœur de 
celui qu'elle doit Juger... mai* mon devoir 
est de t'interroger... 

Robert, d'un grand éclat de rire inter­
rompit sa «œur. 

— Non. mais décidément, ma petite, 
tu deviens folle, dit-il... 

« Comme tu viens de le reconnaître 
toi-même, je te trouve ici dans une situa­
tion plus que fausse... aussi, je te prie 
d'en sortir aussi vite que tu le pourras. 

« Une jeune fille n'entre pas chez son 
frère, malgré les ordres donnés par 
celui-ci. 

« Et si cette jeune fille outrepasse ces 
ordres, tant pis pour elle si elle se ren­
contre avec des personnes qu'elle devrait 
ignorer. 

— Robert, répliqua Thérèse, tout ce 
que tu viens de me dire est très juste... 

« Tu as raison... et je n'aurais pas dû 
franchir ce seuil... 

« Mais puisque le hasard r. voulu que 
Jo vienne et que le découvre votre félo­
nie... 

— Que dis-tu ? 
— Oui, votre félonie... car Je n'ignore 

pas, tu le sais, à qui appartiennent ces 
objets... 

« Mme de Coulanges est ta maltresse... 
et cela est la plus monstru use des 
infamies. 

— Eh bien I puisque tu es si bien ren­
seignée, je n'ai rien à rapprendre. 

« Francine de Coulanges est, non pas 
seulement ma maîtresse... mais elle est 
en outre ma fiancée... car aussitôt son 
divorce prononcé et les délais légaux 
expirés, nous devons nous marier. 

Atterrée, Thérèse regarda son frère 
avec stupeur. 

— Madame de Coulanges... ta femme ! 
s'écria-t-elle... Mais alors, que faites-vous 
d'Yvonne 1 

— Yvonne... nous n'en faisons rien-. 
déclara Robert avec désinvolture. 

« D'ailleurs, elle a pourvu sans notre 
aide à ses besoins... car tu ne penses 
pas qu'elle se soit enfuie dans un cou­
vent de nonnes. 

— Robert, tu n'as pas le droit d i parler 
ainsi., s'indigna Thérèse... Tu sais bien 
qu'Yvonne, cette noble et pure enfant 
t'aimait... tu sais bien qu'elle est inca­
pable de ce dont tu l'accuses... tu sais 
bien que si Yvonne s'est enfuie, c'est 
parce que la pauvre petite, je le com­
prends masntenant, a découvert votre 
crime abominable. 

« Et qui te dit que cette malheureuse, 
folle de honte et de douleur, ne s'est 
pas suicidée ? qui te dit qu'à cette heure 
elle n'est pas morte de désespoir ? 

Mais à cet instant, Francine. ouvrant 
la porte de la chambre de son amant 
disait en souriant : 

— Tranquillisez-vous, ma chère Thé­
rèse, votre amie est en sûreté et, dans 
un mois au plus, elle sera par mes soins 
remise entre des mains sérieuses, car 
il faut qu'elle apprenne à bien connaître 
la vie... 

« Ceci vous prouve ma chère enfant 
que si j'aime mon amant, ajouta-t-elle 
avec une sorte de gloriole en se rappro­
chant de Robert... J'aime aussi ma fille. 

— Madame... vous oses ? s'écria Thé­
rèse scandalisée du cynisme de Francine. 

— J'ose quoi ?... me présenter à vos 
yeux ! 

c Libre à vous de vous en aller si ma 
présence vous est pénible... 

« Je crois même que de nous deux, 
celle qui se trouve le moins à sa place. 

ce n'est pas moi, insista moqueusemant 
Francine. 

La face de Thérèse s'empourpra de 
honte. 

— Vous aves raison. Madame. cUt-aUe 
froidement, aussi, Je me retire.. 

« Quant à toi, Robert, je te dis adieu. 
et fasse le ciel que ne te repentes 
pas un jour de ta mauvaise action. 

Alors, passant fièrement devant 1M 
deux amants, Thérèse Marville sortit de 
U pièce... sans même remarquer la pâ­
leur soudaine qui, à ses derniers mots. 
venait d'en- ahir le visage de son frère. 

LES DEUX LETTRES 

Ce matin-là Francine achevait sa toi­
lette pour se rendre chez Robert, qu'elle 
n'avait pas revu depuis l'avant-vetlle. 
quand Marie, sa femme de chambre, 
entra, portant un pli sur un plateau 
d'argent. 

— Voici une lettre, madame la com­
tesse, annonca-t-elle. que M. Baptiste 
vient d'apporter à l'hôtel ; c'est très 
urgent, parait-il. 

— Baptiste ? Interrogea 
Puis saisissant la lettre : 
— Une lettre de Robert 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
D'un mouvement sec et nerveux, a&c 

rompit aussitôt le cachet de l'enveloppe. 
Celle-ci contenait deux plis, l'un à son 

adresse, l'autre à celle du comte. 
(A 

s'inquiéta-


